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Vie de Sénèque

Lucius Annaeus Seneca, second fils de Sénèque le Rhéteur, est né en l'an 4 avant Jésus-Christ dans une riche famille de Cordoue qui le prédestinait à l'exercice de l'éloquence - nous dirions avocat. Élève de son père, de ses amis les philosophes Fabianus (vulgarisateur des philosophes) et Sotion (un pythagoricien), puis du maître stoïcien Attale, il se fit très jeune une réputation méritée à Rome et ses succès lui valurent la jalousie de l'empereur Caligula. Suspect de tuberculose, il fut sauvé de la mort par sa maîtresse d'alors, qui était aussi la favorite de l'empereur fou et qui fit valoir que Lucius ne vivrait plus très longtemps. Il vécut jusqu'en 65 après Jésus-Christ cependant, année où, à la suite de la conspiration de Pison, qui visait à supprimer Néron et sans doute à faire monter Sénèque sur le trône, il reçut l'ordre de s'ouvrir les veines. Il mourut en stoïcien. Sa femme Pauline voulut l'accompagner, mais on sutura ses blessures et elle lui survécut quelques tristes années.

Pour se faire oublier de Caligula, délaissant les prétoires, lui qui très tôt avait été attiré par la philosophie, il se retira dans l'étude des sciences, surtout de Pythagore, et vécut dans la frugalité. Son père le convainquit que cette vie n'était pas digne de lui, et Sénèque ouvrit avec celui-ci une école de philosophie à Rome ; il avait pour auditeurs les meilleurs esprits de son temps. Malheureusement, il y eut Julie, ravissante fille de Germanicus, dans cet auditoire. Messaline, nymphomane, mère de Britannicus, cousine et cinquième femme de l'empereur Claude, accusa Sénèque d'avoir séduit la jeune fille : Messaline détestait la philosophie, il avait au risque de sa vie sans doute refusé ses avances, il était bien vu par la famille rivale, les Nero ; mais elle voulait surtout se débarrasser de Julie que Claude regardait avec trop d'intérêt. Elle obtint de son époux, brillant empereur mais faible chef de famille, pour Julie, la mort, et pour Sénèque - innocent, sinon en pensées, du moins en actes -, l'exil en Corse, en 41 après Jésus-Christ. Il y écrivit la belle Consolation à Helvia. En 48, le roman des débordements de Messaline s'achève sous l'épée d'un tribun.

En 49, Agrippine, devenue sixième femme de Claude, mère de Néron, rappela Sénèque sans délai pour lui confier l'éducation de son fils.

En 54, Claude se laisse empoisonner par Agrippine et Néron accède au trône. D'abord précepteur, puis, avec Burrus, principal ministre du jeune empereur, Sénèque connut treize armées de la vie de cour, dans le luxe le plus effréné. Durant cette période, il s'efforçait de diriger Néron sans, évidemment, le heurter, au prix de complaisances parfois peu reluisantes : on doit lui faire crédit d'avoir tenté de limiter les dégâts que préparait son élève. Il y réussit pendant les cinq premières années du règne, qui furent bénéfiques pour l'Empire. Mais il y trouvait aussi des avantages qui lui avaient acquis une richesse fabuleuse, qu'on lui reprocha : trois cents millions de sesterces, dit-on, ce que l'on peut évaluer, sous toutes réserves, à environ six cents millions de francs actuels. L'historien Dion Cassius le rend responsable, à cause des taux usuraires qu'il aurait pratiqués, d'une révolte en Bretagne. De toute manière, il était tellement jalousé que les pires calomnies couraient sur son compte, et tandis que ses ennemis le discréditaient, lui-même éprouvait de plus en plus le besoin de développer ses idéaux, et son aspiration à la vertu était sincère. En 60, il quitta la cour, et fit retraite dans un ascétisme rigoureux, pour se préparer à la mort, laquelle devait lui être imposée cinq ans plus tard.

Malgré les périodes dissolues de sa vie, Sénèque resta un moraliste authentique, et ses tourments de conscience font de lui un écrivain génial, que servit toujours la formation stylistique reçue de son père. Il a composé quantité d'ouvrages, dont presque tous nous sont restés, et où transparaît une âme vigoureuse et originale, curieuse de tout, informée de tout, et capable de tout synthétiser avec une grande force : un classique par excellence. Mais c'est un Romain et non un Grec; davantage que la spéculation, c'est la pratique qui l'intéresse. C'est la raison sans doute pour laquelle ses traités ne sont pas des systèmes doctrinaux, on le voit bien avec De la brièveté de la vie, mais une réflexion concrète sur des cas particuliers, le sien au premier chef, souvent en filigrane dans ses écrits. Son stoïcisme se mêle parfois d'épicurisme. Il est un curieux des « questions naturelles ». À propos de la nature, c'est lui qui mit à la mode le mot providentia (providence) abondamment exploité par la pensée chrétienne. Il était également, même s'il n'allait pas jusqu'à faire libérer les siens (on ne l'eût pas laissé faire, d'ailleurs), conscient que les esclaves étaient des humains comme les autres. En somme, on pourrait dire qu'il demeura une conscience juste, en proie à un siècle et à une société d'une injustice criante.
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